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— Le mariage aurait-il perdu de son attrait à tes yeux, Ani ? demanda Sebastian Skalas à sa belle-sœur.
Le simple fait d’évoquer ce jour où il lui avait fait faux bond, l’abandonnant au pied de l’autel à cause de… cette femme, suffisait à réveiller sa colère. Heureusement, sa désertion avait eu du bon puisqu’elle avait amené son jumeau à épouser Ani à sa place.
— Il n’est pas trop tard pour plaquer Alexandros et revenir vers moi, tu sais ? ajouta-t-il avec malice.
Elle secoua la tête tandis que son frère lui lançait un regard noir.
Le calme inhabituel de son amie inquiétait Sebastian. D’autant plus qu’étant au début de sa grossesse elle aurait dû être au comble de la félicité. Or, depuis qu’il était arrivé – à la demande expresse d’Ani – deux jours plus tôt à la villa Skalas, située sur l’île de Corfou, elle se montrait distante, irritable, et avait tendance à l’éviter.
Ils étaient amis depuis des années, depuis l’époque où, toute petite, elle venait passer l’été dans la propriété de Thea, sa marraine et la grand-mère des jumeaux.
En outre, réalisa soudain Sebastian, Alexandros paraissait partager son inquiétude.
Dès l’instant où ils avaient été installés sur la terrasse, Ani n’avait cessé de tourner les yeux vers les grilles de la propriété, l’air impatiente et effrayée à la fois. Et le fait qu’elle lui ait demandé avec insistance de partager ce déjeuner avec elle et son frère ne faisait qu’aviver son inquiétude.
Tout à coup, une voiture franchit le portail électronique. Ani bondit de sa chaise avec une telle hâte que lui et Xander l’imitèrent aussitôt. Quant au véhicule, il s’était immobilisé comme si le conducteur hésitait entre continuer et faire marche arrière. Puis il avança d’un mètre, s’arrêta de nouveau, avant de répéter plusieurs fois ce curieux manège.
— C’est le bébé ? demanda Xander, blême en dépit de son hâle.
Ani secoua la tête, puis saisit les mains de Sebastian.
Elle avait les yeux emplis de larmes.
— Quelque chose ne va pas ? demanda-t-il, de plus en plus inquiet.
— Qu’est-ce que tu as encore fait ? lança son frère en le foudroyant du regard.
— Non, ce n’est pas lui, Xander, dit Ani avec un faible sourire.
Se tournant vers Sebastian, elle lui passa les bras autour de la taille.
— Souviens-toi que je… j’ai cru bien faire, d’accord ? Pour tout le monde. Si tu me détestes à cause de ce que j’ai fait, je ne le supporterai pas.
Sebastian la serra contre lui et croisa le regard de Xander. Son frère haussa les épaules, l’air aussi déconcerté et inquiet que lui-même.
— Ce n’est bon ni pour le bébé ni pour toi, agapi mou. Calme-toi, je t’en prie, dit-il en posant les mains sur les épaules de sa femme. Je ne sais pas de quoi il s’agit, mais je vais régler ça.
Annika acquiesça d’un hochement de tête.
En arrière-plan, la petite voiture avait enfin atteint la cour, mais progressait toujours aussi lentement. Agacé par l’hésitation du conducteur, Sebastian se tourna vers son frère.
— Tu attends quelqu’un ?
— Non.
— C’est moi qui l’ai invitée, annonça Ani.
Au même instant, la portière s’ouvrit, et une femme descendit du véhicule…
Sebastian la regarda en retenant son souffle. Il la reconnut au premier coup d’œil. Il l’aurait reconnue n’importe où.
Grande et mince mais toute en courbes exquises que ne parvenaient à dissimuler ni le pantalon large et froissé ni le T-shirt trois fois trop grand pour elle. Le cœur lui martelant les côtes, il contempla les boucles indisciplinées, le front haut et le nez légèrement busqué, la bouche généreuse, le menton volontaire, les épaules redressées, comme si elle était prête à relever tous les défis.
Celle qu’il recherchait depuis trois ans. Mais cette fois elle ne portait plus de robe rouge moulante, ses cheveux ne formaient plus une rivière de boucles ondulant sur ses épaules et son dos, la belle bouche n’était plus écarlate, mais la magnifique nuance ambrée des yeux n’avait pas besoin d’être mise en valeur par de longs cils noirs, elle était toujours aussi singulière et troublante.
Des images brûlantes défilèrent dans l’esprit de Sebastian, il sentit aussitôt une chaleur infernale se propager dans tout son corps au souvenir de la douceur soyeuse de cette peau qu’il avait embrassée, caressée. Le goût divin de ces lèvres pulpeuses, la façon dont cette femme ravissante s’était accrochée à lui. L’étrange combinaison de candeur et de passion avec laquelle elle avait réclamé ses caresses.
La femme qu’il n’avait jamais pu oublier. La femme qui avait disparu après leur nuit torride en emportant le seul moyen de pression qu’il détenait sur Guido, le vieux chauffeur de la famille et la seule personne à savoir où était partie leur mère après avoir abandonné ses fils vingt ans plus tôt.
Que faisait-elle ici ? Que voulait-elle ?
Il ne connaissait sans doute même pas son vrai nom.
Avant qu’il ait pu interroger Ani, celle-ci s’avança vers son invitée. Laquelle devait bien savoir qu’elle se trouvait chez lui. Croyait-elle qu’il avait oublié qu’elle l’avait manipulé ? Volé ? Qu’elle l’avait fait chanter pour l’empêcher de se lancer à sa poursuite ? Oh ! elle avait été très intelligente, et même brillante, et avait réussi à rester sous les radars pendant trois ans.
— Que se passe-t-il, Annika ? Pourquoi cette femme est-elle ici ? demanda-t-il sans pouvoir dissimuler sa colère.
Alexandros regarda la nouvelle venue s’avancer avant de reporter son attention sur sa femme. Il poussa un juron.
— Qu’as-tu fait, Ani ?
Elle se retourna vers lui en plissant le front.
— J’ai fait ce que je devais faire, Xander. Je serais curieuse de savoir comment tu aurais réagi à ma place. Tout n’est pas noir ou blanc, tu sais, et j’aimerais que tu…
La rejoignant, Alexandros l’embrassa sur la tempe.
— Respire, agapi mou, dit-il tendrement. Je ne doute pas de tes bonnes intentions.
L’invitée d’Ani se trouvait maintenant à quelques mètres à peine, si bien que Sebastian voyait nettement les éclats d’ambre chatoyer dans ses yeux, les reflets auburn de la chevelure brune.
Elle était d’une beauté sauvage, dépourvue de tout artifice. Même maintenant, alors que la rage bouillait dans ses veines, il ne pouvait s’empêcher de la dévorer des yeux.
— Bienvenue chez nous, Laila, dit Ani avec un faible sourire.
Laila… Il tressaillit en entendant prononcer son prénom.
Elle se fendit d’un sourire forcé et prit la main que lui tendait Ani.
— Je suis heureuse que vous soyez venue, dit celle-ci.
— J’ai eu du mal à me décider. Je n’aime pas me fier à mon instinct, mais…
Après avoir haussé les épaules, elle se rapprocha d’Ani et l’embrassa sur la joue.
— Vous allez bien ? Nos discussions m’ont manqué.
— Oui, merci. Mais j’ai été fatiguée ces temps derniers si bien que je n’ai pas quitté la propriété depuis trois semaines.
Elle sourit plus franchement, presque affectueusement, à son invitée.
— J’étais tellement impatiente de vous accueillir chez nous.
Alexandros jeta de nouveau un coup d’œil à son frère avant de tirer une chaise pour Ani. Il fit la même chose pour Laila, qui évita de croiser le regard de Sebastian et contourna la table pour ne pas s’approcher de lui.
— Je vous présente mon mari, Alexandros Skalas.
Laila serra la main de ce dernier et lui sourit. Ce sourire fit à Sebastian l’effet d’une gifle.
— Annika m’a dit que peu de gens parvenaient à vous différencier, surtout lorsque vous ne souhaitiez pas l’être.
— Et vous, le pouvez-vous ? répliqua Alexandros.
Laila rougit.
— Oh ! je ne vous prendrais jamais pour… lui. D’après ce que m’a dit Annika, vous êtes sérieux et prévenant, et d’une logique presque froide. Comme moi. Alors que votre frère…
Elle s’interrompit en rougissant de plus belle.
— Vous connaissez Sebastian, bien sûr, enchaîna précipitamment Ani.
Le regard de Laila croisa enfin le sien. Sebastian y vit de la panique, de la nervosité et une détermination farouche.
— Bonjour, Sebastian, dit-elle d’une voix rauque, trahissant le trouble qu’elle ne pouvait dissimuler.
Ce trouble ne fit qu’attiser sa colère.
— Termine les présentations, Ani. J’aimerais savoir pourquoi tu tenais autant à ce que je rencontre ton invitée.
— Vous avez tenu votre promesse, fit Laila, stupéfaite.
Ani parut prise de court, puis se ressaisit.
— Oui, eh bien, dit-elle, voici Laila Jaafri, qui est une brillante ingénieure d’études statistiques. Elle a reçu tellement de distinctions depuis qu’elle a commencé sa carrière qu’il me faudrait toute la journée pour les citer.
— Et pourquoi est-elle ici ? Dans notre propriété ? demanda Sebastian d’un ton brutal.
— C’est à Laila de te répondre, déclara Annika.
L’espace d’un bref instant, Laila se décomposa, comme si Ani l’avait abandonnée dans la cage du grand méchant lion.
— J’ai l’impression que ta brillante amie a peur de moi, dit-il en l’observant. Tu devrais peut-être rester pour m’empêcher de la dévorer toute crue.
— Je n’ai absolument pas peur de toi, rétorqua Laila, le menton haut.
— Et pourtant, on dirait que tu n’as qu’une envie : t’enfuir en courant.
— Sebastian, laisse-la…
Il interrompit Ani d’un geste de la main.
— De toute évidence, continua-t-il à l’adresse de Laila, tu es venue ici pour m’affronter mais tu te caches derrière ma belle-sœur, qui est enceinte et bien trop confiante et naïve de surcroît. Pourquoi ai-je l’impression que tu l’as approchée et amadouée parce qu’elle est la femme de mon frère ? Dans quelle sale petite machination l’as-tu entraînée à son insu ?
— Appelle la sécurité, Alexandros, ordonna Sebastian. Ta femme ignore qu’elle a affaire à une voleuse, une…
— Arrête ! s’écria Ani. Laisse-lui au moins une chance de…
— Ne reporte pas ta colère sur elle, intervint Laila.
Se levant, elle prit la carafe et versa de l’eau dans un verre qu’elle tendit à Ani. Puis elle attendit que celle-ci en ait bu plusieurs gorgées avant de faire face à Sebastian.
— Je suis venue te dire que notre… rencontre d’il y a trois ans, le soir où je t’ai séduit, avant de te dérober un document et de faire pression sur toi, dans le seul but de protéger un innocent de ta malveillance…
Elle carra les épaules et le regarda droit dans les yeux.
— Sache que notre rencontre a eu des conséquences… : des jumeaux. Je suis venue parce que j’ai pensé que tu étais en droit de le savoir et pour te demander si tu voulais faire partie de leur vie. Et sinon…
Elle inspira profondément.
— … te demander de contribuer financièrement à leur éducation.
Des conséquences… Des jumeaux… 
Il avait deux fils ?
Les oreilles de Sebastian se mirent à bourdonner. Il fut gagné par une sensation de vertige et de désorientation, comme lors de ses accès de migraine. Il avait des jumeaux, de cette femme qui l’avait approché sous de fausses raisons, qui l’avait trompé, avait couché avec lui et lui avait dérobé un document capital.
Elle disait la vérité. Il le voyait dans son regard.
Les émotions tournoyèrent en lui, il se sentit aspiré dans une spirale. Il connaissait bien cela. Le même phénomène se produisait lorsque ses médicaments ne faisaient pas effet assez vite et qu’il avait envie de vomir.
Des enfants. Il avait deux fils. Deux petits garçons de deux ans. Des jumeaux, comme lui et Alexandros. Des jumeaux dont le père ignorait tout de son rôle de père et dont la mère… venait de lui asséner brutalement la vérité, avec deux ans de retard.
Il la regarda. Quel genre de mère était Laila Jaafri ? Quel nouveau tour lui jouait-elle, cette fois-ci ?
Une foule de questions se bousculaient dans son esprit, mais il se refusa à les exprimer à haute voix. De lui montrer qu’elle venait d’ébranler les fondements même de sa vie. De lui laisser voir à quel point il se sentait pétrifié face à une telle révélation.
Comment s’appelaient-ils ? À quoi, à qui ressemblaient-ils ? Étaient-ils turbulents comme lui l’avait été ou calmes comme Alexandros ? S’entendaient-ils bien tous les deux ? Parlaient-ils ? Des petits garçons de deux ans parlaient-ils ?
Il détourna les yeux et regarda Ani.
— Depuis combien de temps ?
Elle comprit à quoi il faisait allusion.
— Trois mois.
Trois mois… 
Elle le savait depuis trois mois et le lui avait caché. Sa seule amie. Sa sœur, même s’ils n’étaient pas liés par le sang. Sebastian s’endurcit, résolu à ne pas se laisser attendrir par les larmes qui roulaient sur les joues d’Ani.
— Ne lui en veux pas, dit Laila en s’interposant entre eux.
Comme pour protéger son amie. Pour qui le prenait-elle, bon sang ?
— Si Annika ne m’avait pas persuadée que tu…
Elle s’interrompit et se lécha les lèvres.
— … j’aurais attendu plus longtemps avant de venir te voir.
— La question n’est pas de savoir quand tu te serais décidée à venir me voir, mais si tu l’aurais fait, répliqua Sebastian.
— Oui, je serais venue te dire que tu avais deux fils.
— Je ne te crois pas.
— Peu importe que tu me croies ou non, je n’ai rien à te prouver, Sebastian. La décision n’a pas été facile à prendre.
— Je n’en crois rien non plus. Je connais ta perfidie, Laila Jaafri. Ta capacité à inventer des mensonges, à feindre de l’intérêt, à te rapprocher dans le seul but de…
— Je l’ai fait parce que tu détruisais un innocent ! l’interrompit-elle avec force. Et je n’avais jamais eu l’intention de coucher avec toi. C’était complètement…
Les joues en feu, elle ouvrit la bouche et la referma.
— … imprévu, poursuivit-elle.
— Je devrais sans doute être flatté d’apprendre qu’une brillante ingénieure a succombé à mes charmes redoutables, répliqua Sebastian d’un ton sarcastique. Mais puisque tu es enfin franche, dis-moi, est-ce pour me punir de mes crimes que tu m’as caché la vérité ?
— Bien sûr que non. Est-ce que j’aurais préféré élever mes enfants seule et sans problème d’aucun ordre, loin de leur géniteur qui me hait parce que je lui ai dérobé un document pour l’empêcher de détruire un pauvre innocent ? Oui. Me suis-je battue constamment, à chaque minute de chaque jour et de mes nuits sans sommeil, avec la pensée que j’étais injuste avec mes enfants et leur père en leur ôtant toute chance de se connaître ? Oui. Ai-je rassemblé des quantités colossales de données sur tes amis et la femme à laquelle je croyais que tu avais été infidèle en couchant avec moi – la veille de votre mariage –, lorsque j’ai cherché des indices susceptibles de me rassurer, de me convaincre que tu n’userais pas de ton pouvoir – comme c’est souvent le cas avec les hommes puissants dans ce genre de situation – et ne me prendrais pas mes enfants quand je te dirais la vérité ? Oui.
Elle exprimait tout cela d’un ton égal et ferme, sans émotion. Et pourtant, ce fut cette absence d’émotion qui acheva de convaincre Sebastian qu’elle disait la vérité.
— Donc tu as approché Annika dans l’intention d’en savoir plus sur moi ? Où la rencontre a-t-elle eu lieu ?
— À l’université, où elle suit des cours de musique. Après lui avoir parlé une fois, après que j’ai su que votre mariage n’aurait été qu’un arrangement entre amis destiné à l’aider, je lui ai dit la vérité.
Cette fois, sa voix avait très légèrement tremblé. Et Sebastian réalisa alors que Laila Jaafri était d’une logique imparable et qu’elle était peut-être venue le voir sans arrière-pensées.
Quand il détourna les yeux, il croisa le regard d’Alexandros et comprit qu’Annika, aussi loyale avec sa nouvelle amie que celle-ci l’avait été avec le vieil homme qu’elle avait voulu protéger, n’avait rien dit à son mari non plus.
Ils étaient l’opposé quasiment en tout, mais dans le regard de son jumeau Sebastian vit ce qu’il refusait d’admettre.
Alexandros avait passé sa vie entière à essayer de définir ce qu’un Skalas pourrait, devrait être, alors que lui-même avait tenté dès le début de se débarrasser des obligations indissociablement liées à ce nom. Mais, brusquement, il se trouvait devant un carrefour le contraignant à choisir une autre voie.
Cette femme dont il devait se méfier était la mère de ses enfants. La question de savoir s’il voulait de ces enfants ou non ne se posait pas. Pas plus que celle de savoir s’il voulait de cette femme dans sa vie. Ni de savoir si lui-même se sentait capable de jouer un rôle dans la leur. Désormais, c’était sa réalité.
Le Sebastian Skalas qui avait survécu à la cruauté de son père, le Sebastian qui, petit garçon, avait rêvé d’une famille unie et aimante, le Sebastian qui avait passé des années à chercher la mère qui les avait abandonnés, lui et Alexander, entre les mains d’un monstre qu’elle ne pouvait plus supporter elle-même, ne pourrait jamais tourner le dos à… ses propres fils.
— Où sont-ils ?
— Avec leur nounou, à environ trois heures de route d’ici, répondit Laila en soutenant son regard. Annika nous avait réservé une suite superbe dans un luxueux hôtel d’Athènes.
À trois heures de route… 
Sebastian remercia en son for intérieur Annika de l’avoir persuadée d’accepter son offre ; ça n’avait pas dû être facile.
— J’ai pensé que tu voudrais les voir, poursuivit Laila. Ne serait-ce que pour avoir une preuve.
— Une preuve ?
— Qu’ils sont de toi, expliqua-t-elle, avec la logique et le calme qui semblaient la caractériser.
Elle le dévisagea un instant en silence, puis tourna les yeux vers Alexandros.
— Ils ont votre nez et vos cheveux mais les yeux, ce sont les miens. Je comprendrais tout à fait que tu veuilles faire un test de paternité, poursuivit-elle à l’adresse de Sebastian.
Il tiqua mais réussit à contenir son irritation.
— Allons les chercher. Maintenant.
— Je préférerais attendre leur arrivée et prendre le temps de te présenter.
Voyant qu’il allait protester, elle enchaîna aussitôt :
— Ils sont deux, Sebastian. Nikos, l’aîné de trois minutes, est facile et sociable, et sûr de lui, mais Zayn est lunatique et hypersensible. Je ne peux pas t’imposer à eux comme ça. Cela prendra du temps. Et j’aimerais mieux…
— Nikos et Zayn, répéta Sebastian dans une sorte de transe.
Nikos était facile et confiant, il s’adaptait vite. Zayn était un petit être sensible. Comme lui-même autrefois. Ce qui lui avait valu toutes sortes de punitions, de brimades.
— Mon chauffeur va aller les chercher, dit-il après avoir dégluti avec peine.
Laila secoua la tête.
— Ce serait plus facile si je…
— Tu restes ici, l’interrompit Sebastian en sortant son smartphone de sa poche. Le numéro de la nounou ?
Elle le dévisagea en silence, puis soupira.
— Très bien. En attendant leur arrivée, nous pouvons discuter de… la suite. Il vaut mieux faire le point avant que tu les rencontres. Je préfère savoir…
— Ce sont mes enfants, l’interrompit-il de nouveau. Peu m’importe qu’il leur faille du temps pour le comprendre. C’est irréfutable.
— Oui, mais j’aimerais savoir dans quelle mesure tu désires t’investir. J’ai ma propre vie, et nous devons envisager une garde partagée et discuter d’autres questions…
— Ah… Je vois que tu n’as pas bien regardé Annika.
Elle le dévisagea d’un air confus.
— Que veux-tu dire ?
— Que je ne me contenterai pas de week-ends et de vacances.
— Je préférerais que tu prennes le temps de réfléchir à tout cela avant de faire de grandes déclarations. La parentalité est un chemin semé d’embûches, de renoncements. Surtout pour un homme attaché à sa liberté.
— Tu penses que je devrais annuler mon rendez-vous de demain soir avec une mannequin de lingerie sexy ?
Elle le regarda en battant des cils.
— Non, tu n’as pas besoin d’être célibataire pour bien élever tes enfants, dit-elle à la hâte. Mais cela demande des sacrifices. Je ne m’attends pas à ce que tu chamboules ta vie.
Derrière lui, Ani soupira tandis qu’Alexandros poussait un juron étouffé.
— Quelle magnanimité ! Pourquoi ce revirement au bout de deux ans ? répliqua vivement Sebastian.
Laila le dévisagea un instant en silence.
— J’aimerais que tu me soutiennes financièrement, répondit-elle avec ce calme qu’il commençait à aimer et à abhorrer tout à la fois. Être une femme et avoir deux enfants en bas âge dans un univers extrêmement concurrentiel n’est pas facile, et j’avais déjà perdu du terrain avant même de revenir de mon congé maternité.
Elle s’interrompit un instant pour reprendre son souffle.
— J’aimerais aussi avoir l’assurance que les garçons auraient un foyer si je venais à mourir subitement. Et qu’ils auront une famille élargie. J’ai grandi en me débrouillant seule, et cela a influencé mon rapport aux autres. Après avoir fait la connaissance d’Annika et appris que les Skalas accordaient une grande importance aux valeurs familiales, et que votre grand-mère avait joué un rôle capital dans vos vies, j’ai été rassurée car j’ai compris que Nikos et Zayn seraient entourés d’une famille unie.
Cette fois, Ani émit un son ressemblant à un cri d’animal blessé.
— Vous ne vous sentez pas bien, Annika ? demanda Laila, se méprenant sur la réaction de son amie.
— Elle est stupéfaite de voir que, parmi toutes les considérations qui t’ont poussée à prendre une décision aussi importante, ma personne semble avoir joué un rôle quasi insignifiant, dit Sebastian d’un ton ironique.
Laila rougit.
— Je mentirais si je disais que tu as joué un rôle primordial dans ma décision. Annika m’a assuré que tu ne nous ferais jamais de mal, ni aux enfants ni à moi. Mais cela ne suffit pas à faire un bon père.
— Je connais très bien la différence entre un bon et un mauvais père, répliqua Sebastian. Et c’est plutôt une bonne chose que je me fiche que tu ne te sois guère souciée de moi.
— Je ne comprends pas…
— Je peux t’entraîner sans scrupule dans ce que j’ai l’intention de faire. Même Ani n’aurait pas pu le prévoir, alors ne lui en veux pas, elle n’y est pour rien.
— M’entraîner dans quoi, Sebastian ?
— Mes fils seront mes héritiers légitimes. Ce qui veut dire que nous allons nous marier.
— Ce n’est pas… nécessaire, s’écria-t-elle en écarquillant les yeux. Tu n’as pas confiance en moi, et de toute façon… le mariage ne m’intéresse pas.
— Tes désirs, tes rêves et tes projets ne comptent plus, à présent. N’as-tu pas parlé de renoncements ? De sacrifices ?
Il s’avança d’un pas vers elle.
— Je me fiche éperdument de ce que tu penses du mariage ou qu’un petit ami t’attende quelque part. À partir de maintenant, seuls mes fils comptent.
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